
LES SOIRfeES CANADIENNES.

la1,de prohnîgot§e0. Vers; sept heures du1 matin, nu
partons avec le secours dnn11 tr.ès-faible venit," qui, après
noons avoir taquiî lé's pendant mie coupled'ers
nous abandonne comnplètemnent il la mlerci de la mler
et du1 courant.

Aussi avons-nous le temps d'examiner les che-
,,~erochers ýainlsi nommiés à cause de leur formîe,

et d'a-.dmiirer plusieurs gentilles cascades de eiii-
quante à soixante pieds de hauteur, dont la blan.-
clieur eoiltraîýtc avec la teinte somblre dles arbres
voiiAns. Tfou te cette côte, depuis Sainite-Ane, est
luite, escarpée, couipé"e par de Profondes ravinles.
Dans l'initérieur, les terres sont bonnes, nous dit-on, et
pourraient nourrir un crrand nombre de familles. En
ouvraut dles chemins pour lier cette portion du pays
avec le district de Québec, la lgsaueencourage-
rait à. s'y é1tablir les cultivateurs peu. fo>rtunes des
anciennes paosss

Fendantlllu que la F rance possédait le canada, on1
naintenait suir cette côte quelques etablisseînent~ de

pêchie ; un des plus lristS elon Charlevoix, fut
('Cliii de la cîpanedu. sieur ieinau. Mont-
Louis. Cet endroit, dans les environs duquel l'on avait
ILéco a vert dui cuivre, prom;ettait alors be-aucouip, par

l'abonancele la pêche, la fertilité, des terres de la Val-
lée, et les avanitages du port pour les petits bâtimienits
employés aux pêcheries. Il. est -à remuarquer que le
blé mûrit ici,)us bieni que dans les environs de

Q be.Le poste dlui Mont-Louis est à d[onze lieues
de Sainte-Anne des Monts ; il ne renferme plus


